
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

Le Professeur Antoine Baïsset, né à Saint Papoul (Aude), héritier d’une tradition 
Familiale, intellectuelle et médicale, était entrée au laboratoire de Physiologie du Professeur 
Louis Camille Soula dés sa troisième année de médecine. 

C’est dans ce service qu’il devait consacrer toute sa carrière à l’enseignement et à la 
recherche. Agrégé de Physiologie en 1939, Professeur de Physiologie Appliquée et 
Pharmacologie en 1955, il a consacré plus de trois cents articles marquant son œuvre 
consacrée à la physiologie de la digestion, de la régulation glycémique, de la soif et des 
mouvements de l’eau, de l’exercice physique… à la pharmacologie neuro-endocrinienne, au 
système neurohypophysaire et orthosympathique, aux récepteurs adrénergique en particulier. 
 Au début de sa carrière en 1935 avec ses maîtres, les Professeurs Camille Soula, 
Joseph Ducuing et Louis Bugnard, il avait réussi chez le chien les premières gastrectomies 
totales et révélé un fait surprenant à l’époque : le rôle de l’estomac dans l’hématopoïèse. A la 
fin de sa carrière, il avait montré l’influence de l’équilibre acido-basique sur la réactivité 
adrénergique alpha ou bêta, une donnée de base en réanimation médicale. 
 Organisateur de plusieurs congrès scientifiques, le Professeur Antoine Baïsset avait 
établi et entretenu de tout temps des relations avec de nombreux laboratoires français et 
étrangers et, dés les années 30, avec les monstres sacrés de la physiologie et de la 
pharmacologie : Pavlov, Sherrington, Houssay, Cannon, Ivy… et les exilés espagnols 
accueillis à Toulouse : Pi Suner, Bellido, Negrin… 
 Pédagogue scrupuleux, fondamentaliste rigoureux, le Professeur Baïsset a fondé à 
Toulouse le laboratoire de pharmacologie ; il a contribué à introduire l’enseignement du 
médicament dans les facultés de médecine de France. Sa prospective l’avait conduit de la 
physiologie à la physiologie appliquée, puis à la pharmacologie. Il avait ainsi bien préparé son 
école à aborder les problèmes actuels du médicament. 
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